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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici La Visite de la vieille dame, Friedrich Dürrenmatt (Les Fiches de lecture d'Universalis).
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


LA VISITE DE LA VIEILLE DAME, Friedrich Dürrenmatt (Fiche de lecture)



C’est en 1956 au Schauspielhaus de Zurich, dans une mise en scène d’Oscar Wälterlin que fut créée La Visite de la vieille dame, du dramaturge suisse Friedrich Dürrenmatt (1921-1990). La pièce valut à son auteur une consécration internationale et fut mise en scène par Peter Brook et Giorgio Strehler. Sa création française, due à Jean-Pierre Grenier et Olivier Hussenot, eut lieu en 1957 à Paris, au théâtre Marigny, avant qu’Hubert Gignoux ne la présente à la Comédie de l’Est quatre ans plus tard.


• Une « tragi-comédie » en trois actes

C’est dans la bourgade imaginaire de Güllen que prend place cette « tragi-comédie » en trois actes. La petite ville souffre d’une violente récession. Son seul salut réside dans l’arrivée d’une ancienne enfant du pays, Claire Zahanassian, vieille milliardaire dont il s’agit d’obtenir des largesses. On charge pour cela la personnalité la plus en vue, l’épicier Alfred Ill, prochainement promis à la charge de maire, et qui fut l’amant de Claire, d’user de ses talents de persuasion. La richissime excentrique, débarquée du train en compagnie de son septième mari et de ses domestiques aux allures de bouffons, promet une somme faramineuse, à la condition de pouvoir s’acheter la Justice. Ce qu’elle réclame, c’est la tête d’Alfred Ill, qui refusa quarante-cinq ans auparavant de reconnaître l’enfant qu’elle portait de lui, et remporta le procès en paternité après avoir soudoyé le juge et les témoins. Tandis que la communauté assure Alfred Ill de son soutien, tous se laissent néanmoins gagner par une frénésie de consommation à crédit, annexée sur un futur de plus en plus inquiétant pour l’épicier. Alfred Ill finit par se sacrifier en se soumettant au verdict populaire, et finit englouti par la foule de ses concitoyens assemblés en une parodie de jugement, au terme duquel Claire Zahanassian honore sa promesse.



• Une « comédie noire »

C’est en virtuose que Dürrenmatt joue ici des codes de la représentation et des contraintes du genre, s’ingéniant à les soumettre au révélateur d’une théâtralité appuyée, mais débarrassée des ressorts de toute illusion.

Les changements de lieux s’opèrent ici à vue. Le chœur des habitants commentant, à l’ouverture de la pièce, le passage des trains, se verra destiné un peu plus tard à camper le décor de la forêt, arbres, chants d’oiseaux, ou animaux sauvages. L’épisode de l’arrivée de Claire met pour sa part à profit un art consommé du rythme et de la charge satirique, et s’apparente de la sorte au gag : CLAIRE ZAHANASSIAN. « C’est bien Güllen ? » LE CHEF DE TRAIN (essoufflé). « Madame, vous avez tiré la sonnette d’alarme. » CLAIRE ZAHANASSIAN. « Je tire toujours les sonnettes d’alarme. » LE CHEF DE TRAIN. « Je proteste énergiquement ! Dans ce pays, on ne tire jamais la sonnette d’alarme, même en cas d’alarme. Le respect de l’horaire est le premier de nos principes. Puis-je vous demander une explication ? » CLAIRE ZAHANASSIAN. « Nous sommes bien à Güllen, Moby. Je reconnais ce triste trou. Là-bas, la forêt de l’Ermitage avec le ruisseau où tu pourras pêcher tes truites et tes brochets ; à droite, le toit de la grange à Colas. »

Durrenmatt, fossoyeur acharné de la tragédie, lui oppose ici ce que Philippe Ivernel nomme une « comédie noire », à valeur ambiguë. L’outrance des situations, le grotesque des caractères, maintiennent à distance le dispositif tragique que l’œuvre semble esquisser. On reconnaît certes, à travers le personnage féminin, et la radicalité absolue de sa revendication, la figure d’une Médée. Sans compter que la mort d’Alfred Ill, devenu une figure héroïque, contribue à la dénonciation d’une corruption sociale endémique. Rien ne semble résister à l’ironie universelle du dramaturge, jusqu’à ce qu’un fatum en vienne à chasser l’autre : l’entrée de Güllen dans l’ère enfiévrée de la consommation à crédit signe la perte du champion que la communauté avait d’abord élu. Et c’est sous l’œil de la presse que s’organise le procès d’Alfred Ill. Quant au chœur unanime qui clôt la pièce et glorifie la prospérité retrouvée, il conclut la parabole sous le signe d’une négation sans issue, d’un devenir historique dont il semble à jamais vain de prétendre infléchir le cours.



David LESCOT
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DÜRRENMATT FRIEDRICH (1921-1990)



Introduction
Friedrich Dürrenmatt irrite et déconcerte. Sans cesse il se dérobe ou répond par une boutade : « Je n’ai pas de biographie. » Rien de moins impersonnel pourtant que cette œuvre qui, par la variété des tons, la rondeur et l’aisance du style, la débauche de l’invention impose bien au contraire, comme massivement, sa présence. Ce qui frappe chez Dürrenmatt, c’est le mélange de vivacité et de lourdeur : ce Suisse allemand est épais, mais retors ; les pensées sont volontairement schématiques quoique diaboliquement habiles ; les personnages, quasi inébranlables dans leur pesanteur charnelle, s’agitent comme des marionnettes. Le comique ne craint pas d’être gros et ne lésine pas sur les effets burlesques. L’imagination, chez Dürrenmatt, est volontiers à l’aise dans le colossal. La farce enveloppe facilement l’univers et l’histoire universelle : le mythe grec, l’Empire romain, Babylone, la Réforme, la guerre de Trente Ans, l’Occident capitaliste. Socialisme, capitalisme, humanisme, christianisme, etc., deviennent réalités vivantes sur la scène, réduisant leurs représentants à une existence somnambulique. Il y a chez Dürrenmatt du Gargantua et du Claudel.

Dürrenmatt se voulait de notre temps. Il s’en fit le juge et le bourreau. Féroce dans la satire sociale et politique, il sonna l’alarme et prédit la double mort de l’homme : sa mort spirituelle avant sa mort physique dans la conflagration planétaire qui nous menace. Dürrenmatt alliait la véhémence du moraliste au détachement du joueur. Son œuvre est la manifestation d’une vision baroque du monde.

Dürrenmatt refusait l’engagement et le message. Il affirmait la primauté du jeu. L’histoire, les hommes, les idéologies, les morales deviennent la nourriture de cette activité purement ludique : le théâtre. À la question de Brecht : « Le théâtre peut-il aider à changer le monde ? » Dürrenmatt répondit en pulvérisant et l’art, à qui il dénia toute fonction, et la vie, qu’il caricatura. À moins que, comme l’« ironie » des romantiques allemands, la gratuité du jeu, le paradoxe, le jeu du hasard ne soient la seule façon qui nous reste de faire éclater l’absurdité du monde contemporain tout en démythifiant la littérature qui prétend en rendre compte.

• Le chaos et ses conséquences sur le plan dramatique

Friedrich Dürrenmatt est né en 1921 d’un père pasteur à Konolfingen en Suisse. Il est mort à Neuchâtel en 1990. Son œuvre est l’expression à la fois d’un sentiment quasi religieux de l’absurde et d’une inquiétude propre aux générations d’après-guerre. Du sentiment d’avoir été épargné naît chez ce Suisse d’origine une inquiétude sur l’avenir et le sentiment de bénéficier d’un sursis.


La vision du chaos et l’inquiétude existentielle

Chez Dürrenmatt, le monde est perçu d’abord comme effritement et chaos : une ville ravagée par la guerre et la famine, Les Anabaptistes (Die Wiedertäufer, 1947) ; un empire






La fin du tragique






• Une œuvre baroque



Une œuvre « anarchique »




Le paradoxe






• Engagement, dégagement et but de l’art
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